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Hygiène



Introduction
L’hygiène est classiquement la science qui enseigne les mesures propres à conserver la santé, voire à l’améliorer. Elle a été présente dans toute les civilisations depuis les plus primitives mais avec une évolution des approches liées aux progrès des connaissances et aux transformations des structures sociales, métamorphose que l’on peut mettre en évidence en retraçant l’histoire de cette discipline depuis ses origines.

Il apparaît alors que le bouleversement des croyances religieuses ou des idées philosophiques, les mutations technologiques et politiques ont eu une grande part dans la naissance de l’hygiène moderne. Ses tendances actuelles reflètent la prise de conscience, par le corps social, de la solidarité de ses membres : souci de coopération, de prévoyance, de planification et de prospective dans le cadre de structures sanitaires solidement étatisées.

En conséquence, l’hygiène moderne est chargée de proposer, en fonction des besoins collectivement ressentis par la population, des mesures de prévoyance, de planification et de prospective permettant de lutter contre les grands fléaux, les épidémies notamment, de réaliser des « barrières » sanitaires à l’encontre des risques encourus dans certains contextes. Entre autres, le risque majeur que la percée technologique fantastique, qui s’est opérée depuis le milieu du XXe siècle, fait peser sur les équilibres biologiques et, par là, sur la santé physique et mentale de l’humanité. Élargies aux dimensions de la planète et même aux dimensions extraplanétaires, les tâches des hygiénistes et leurs responsabilités n’ont jamais été aussi vastes.

Il revient, dans ce monde aux transformations accélérées, de répondre aux inquiétudes exprimées par nos contemporains qui désirent que leur santé soit protégée vis-à-vis des innovations techniques. On perçoit en particulier les limites d’une médecine curative, autrefois sûre d’elle-même. L’hygiéniste est chargé d’évaluer les risques et de proposer des mesures préventives si les connaissances sont acceptables institutionnellement. Lorsque au contraire les connaissances sont insuffisantes, la tentation sera de plus en plus forte d’appliquer, par défaut, le principe de précaution.

Au cœur d’un véritable carrefour, où la médecine, la biologie et les sciences humaines ont leur place, les hygiénistes ont des tâches et des responsabilités de plus en plus grandes, surtout dans le contexte des interactions majeures entre santé et environnement qui marquent notre époque.

Il faut avoir la ténacité, le pouvoir d’adaptation et l’énergie nécessaire pour rendre plus vivante que jamais cette pensée de Léon Bernard : « L’hygiène n’est pas une science contemplative, c’est une science d’action. »

1. Qu’est-ce que l’hygiène ?

Définir l’hygiène en France est un exercice difficile tant ce mot a été « dévoyé » par l’usage courant ; en tant que qualificatif (associé à papier, serviette, seau, etc.) il ne fait guère honneur à ce que ce substantif désigne réellement.

C’est une discipline médicale qui s’intéresse aux relations entre l’homme et son environnement dans l’objectif de l’obtention du meilleur état de santé possible. Compte tenu de la définition de la santé par l’Organisation mondiale de la santé « état de complet bien-être physique, mental et social » les différents champs de la discipline médicale hygiène sont tracés : mais si le concept d’hygiène physique est clair pour tous (hygiène corporelle, hygiène alimentaire, hygiène de vie, hygiène des collectivités) etc., ceux d’hygiène mentale et d’hygiène sociale sont plus difficiles à percevoir pour les non spécialistes de la médecine préventive.

Or, si loin que l’on remonte dans le temps, on remarque dans toutes les civilisations l’existence de pratiques d’hygiène corporelle et alimentaire individuelles, mais aussi la réalisation d’équipements collectifs. Les Grecs et les Romains furent les premiers à réaliser des travaux d’assainissement urbain de grande ampleur (latrines, égouts souterrains).

Ils furent ainsi les maîtres de l’hygiène publique et de sa dissémination à travers l’Europe. L’assèchement des marais pour lutter contre la malaria, l’implantation des villes dans des lieux appropriés, le plus souvent sur une hauteur, l’inhumation des morts en dehors des villes sont les premiers principes d’une politique d’hygiène publique. Vient ensuite la canalisation de l’eau potable grâce à de très nombreux aqueducs : chaque citoyen de Rome pouvait disposer de cinq cents litres d’eau par jour. Les thermes (plus de huit cents sous Dioclétien) deviennent une véritable institution dans tout l’Empire. Mais il ne faut pas confondre hygiène et urbanisme et, pour mieux saisir de quelle nature est la différence, prenons un exemple contemporain

L’exemple de l’action du doyen Jacques Parisot (né à Nancy en 1882 et mort dans la même ville en 1967), professeur d’hygiène et de médecine sociale à la faculté de médecine de Nancy, l’un des créateurs de l’action sanitaire et sociale moderne, est certainement très illustratif de ce qu’est l’hygiène. Il eut toujours le souci de prendre en compte l’aspect social des maladies pour mieux asseoir une politique de soins et de médecine préventive efficace. Il créa en 1920 l’Office d’hygiène sociale de Meurthe-et-Moselle, qui mena une lutte exemplaire contre la tuberculose, la syphilis, la mortalité infantile. Il introduisit après la Seconde Guerre mondiale des disciplines qui prirent ensuite leur indépendance, telle que la réadaptation, la kinésithérapie, l’ergothérapie, la gériatrie, la médecine du travail, destinées à des populations particulières dans le cadre des mesures de prévention secondaire ou tertiaire. Des infirmières y accomplissaient souvent le travail des futures assistantes sociales. Que s’est-il passé dans l’intervalle ?

La décadence de l’empire romain s’était accompagnée d’une régression majeure de l’esprit scientifique et de l’hygiène individuelle et collective. Il fallut attendre au moins dix siècles pour retrouver quelques prémices du souci de prévention.

L’enseignement de l’hygiène avait alors repris dans les écoles de médecine, et c’est au siècle des Lumières que l’on peut situer le nouvel essor de l’hygiène et de la santé publique. On le doit à un européen avant la date, Johann Peter Franck (1745-1821), qui, après avoir effectué, bien avant le programme Erasmus, un véritable tour d’Europe des écoles de médecine (France : Pont-à-Mousson ; Allemagne : Göttingen ; Autriche ; Vienne ; Italie : Pavie), publia en 1777-1778 les trois tomes de son magistral traité sur un système complet de réglementation sanitaire (System einer vollständigen medizinichen Polizei), puis, en 1790, La misère du peuple est la mère des maladies (en réalité écrit en latin mais ensuite traduit). Ce premier traité qu’il n’eut de cesse de compléter pendant toute sa vie pour atteindre 9 volumes, abordait tous les aspects de l’hygiène, avec des propositions de lois et de réglementations : fourniture de l’eau, assainissement, sécurité alimentaire, santé scolaire, hygiène sexuelle, bien-être de la mère et de l’enfant, suivi statistique de l’état de santé des populations. C’est sur cette base que le célèbre Ignaz Semmelweis (1818-1865), à Vienne, put démontrer la relation entre fièvre puerpérale et déficits en hygiène personnelle (lavage des mains) du personnel médical d’une maternité, devenant ainsi le premier hygiéniste hospitalier. Il fut également médecin du tsar Alexandre 1er à St Petersbourg de 1805 à 1808.

Ensuite l’hygiène a eu une part croissante tant dans l’enseignement de la médecine que dans la mise en œuvre de réglementations diverses, qui aboutirent à leur apogée dans la première partie du XXe siècle, à tel point que l’on peut parler d’« hygiénismes », c’est-à-dire d’une dérive mettant parfois en cause les libertés individuelles. Le succès a été au rendez-vous, avec une disparition des grandes épidémies, une spectaculaire augmentation de l’espérance de vie. Puis la découverte des antibiotiques et le traitement devenu possible de nombreuses maladies infectieuses ou non infectieuses, la défense des droits individuels et une grande aspiration à la liberté (des mœurs, du comportement) ont relégué au deuxième plan les mesures de prévention. Ce n’est que récemment, sous l’influence de contraintes légales visant à la protection de la santé publique et à l’allégement du budget consacré aux soins, que l’on est revenu à une vision plus préventive puisqu’on interdit de fumer dans les lieux publics pour protéger la santé de la population non fumeuse.

L’essor du progrès technique, l’explosion démographique, l’utilisation de plus en plus large de produits chimiques et la mondialisation des échanges commerciaux font peser de nouvelles menaces sur les équilibres biologiques, sur la santé physique, mentale et sociale de l’humanité. L’hygiéniste retrouve donc des tâches et des responsabilités énormes, en particulier en matière d’évaluation du risque sanitaire que présentent certains produits chimiques, les nanotechnologies, les nouveaux moyens de communication (téléphone mobile, réseau wifi, lignes à haute tension), alors que la prise en compte de nouvelles réglementations éventuellement fondées sur le principe de précaution pourrait conduire à des freins sur l’utilisation du progrès, mal toléré par certains groupes sociaux.



2. Le passé de l’hygiène

• L’Antiquité

L’hygiène se manifeste sous une forme implicite plusieurs siècles avant l’ère chrétienne. Ainsi Moïse, législateur d’Israël, inclut déjà des directives de santé dans les Tables de la Loi. De même Lycurgue, dans le code de « rhêtres » ou sentences dont il dota Sparte, édicta un certain nombre de règles de vie individuelle fort strictes. Hippocrate, l’homme qui a maîtrisé toutes les connaissances médicales de son temps et sans doute celui qui les a le mieux mises en pratique, apporta à l’hygiène ses premières bases scientifiques. Ses écrits, intitulés De l’ancienne médecine, Des lieux dans l’homme. De la nature de l’homme et de la femme, Des épidémies, Du régime salutaire, sont le fruit non seulement de disciplines philosophiques, mais aussi d’une somme d’observations et d’expériences directes.

La Grèce antique avait pleine conscience des problèmes posés par la conservation de la forme physique et sacrifiait d’ailleurs à une déesse nommée Hygie, qui était la déesse de la Santé ; celle-ci n’était au début qu’une abstraction personnifiée et, pendant très longtemps, elle n’a été qu’une qualité appliquée à d’autres divinités, mais vers 500 av. J.-C., elle devint une déesse distincte toujours associée à d’autres dieux guérisseurs et tout particulièrement à Asclepios, son père, et Panacée, sa sœur ; son culte était particulièrement célébré sur les pentes sud de l’Acropole, en Attique. Hippocrate comprend la réalité épidémique des maladies infectieuses, mais il lui manque trop de renseignements sur l’élément essentiel : l’agent infectieux ; il en résulte que, dans son œuvre, l’épidémie est essentiellement une collection d’observations individuelles. S’il ne semble pas étudier le cheminement des épidémies, il s’intéresse cependant aux vents et surtout à ce qu’il appelle la « constitution », c’est-à-dire le rapport qui existe entre « les constitutions atmosphériques et les maladies régnantes ». Son Des airs, des




• L’Islam médiéval






• De la Renaissance au XVIIIe siècle







• Le XIXe siècle : premières réalisations d’envergure













3.  L’hygiène du XXIe siècle













4.  La rénovation méthodologique
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